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2006 Quand la Rivière sort de son Lit

« La vérité vaut-elle le risque de tout perdre ? Une incartade de trop vaut un retour express, d’Angleterre aux États-Unis, à la jeune Eliza Carlisle, 19 ans, afin de passer son bac dans la riche petite ville de Lorien, New Jersey. La mauvaise nouvelle se transforme bientôt en un nouveau challenge pour la jeune écorchée quand elle rencontre Julia, une adolescente, volontairement coupée du reste du monde. Déterminée à découvrir les secrets qui l’entourent, leur relation évolue en une amitié spéciale. Des sentiments inattendus surgissent... de nombreux dangers aussi. »

Avec l’aide de son meilleur ami Wanya, prodige de l’informatique, Eliza découvre la menace qui plane sur Julia. Cette dernière est contrainte au silence, victime d’un abus sexuel commis par le maire de la ville, et témoin d’un lourd secret : la responsabilité du comité municipal dans l’effondrement d’un centre commercial ayant causé la mort de plusieurs personnes, dont des adolescents.

Jason, l’âme sœur d’Eliza, l’accompagne dans cette période troublée, l’aidant à comprendre et accepter les sentiments que Julia fait naître en elle. Une amitié sincère se noue entre les deux jeunes femmes, grandissant au fil des pages.

Après avoir échappé de justesse au bras droit du maire, elles quittent la ville pour se reconstruire ensemble. Le scandale éclate enfin au grand jour, révélé par Eliza et Wanya. 

––––––––
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2024 Conséquences

Certains personnages du premier roman, mais également d’autres romans y apparaissent.

Personnages principaux :


	Eliza Carlisle : 37 ans

	Julia Waters : 34 ans

	Cassidy Gardner : 24/25 ans (fille cadette de Vincent Gardner, le chauffeur des Carlisle. Sa femme, Maryline, et ses trois enfants ne sont que mentionnés dans « Quand la Rivière »)



Personnages secondaires :


	Tim Carlisle : père d’Eliza

	Helena Carlisle : mère d’Eliza

	Emmy : 27 ans, ex de Cassidy, et amie de lycée de Jackie

	Jacqueline « Jacky » Gardner : 26 ans, ainée de la famille Gardner
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Apparitions plus ou moins importantes :


	Jason Morris : 39 ans, meilleur ami (âme sœur) d’Eliza 

	Jenyfer : 36 ans, sœur de Jason 

	Wanya : 39 ans, meilleur ami d’Eliza

	Vincent Gardner : Chauffeur des Carlisle

	Vincent « Vinny » Junior Gardner : 20 ans, Benjamin de la famille Gardner

	Madeline (Maddy) : Petite-amie de Vinny Junior

	Deirdre Collins : ancienne connaissance/ennemi du lycée d’Eliza et Julia

	Alécia Moore, personnage du roman « Un Souffle à la Fois » et amie d’Eliza depuis leur rencontre en 2012 dans ce roman

	Charlène « Charlie » Campbell, personnage du roman « Le Feu et la Glace » et partage sa vie avec Alécia depuis leur rencontre dans le roman « Une Semaine à Acapulco » en 2014/2015. Mariée dans le roman « Scènes de Vie » en 2018



Personnages mentionnés :


	Alana : 35 ans, sœur de Wanya, marié à Lewis, mère de leurs 4 enfants

	Aline : Femme de Wanya, mère de leurs 3 enfants

	Colleen : Femme de Jason et mère de leurs 4 enfants
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​Chapitre Un
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L’écrivaine Jillian Waters, Julia de son vrai nom, tapait sur son clavier d’ordinateur. Les pages de son document Word se remplissaient rapidement du premier jet de son nouveau roman. Enfin, rapidement... le rythme de ses doigts tendait à ralentir, celui de sa respiration en revanche...

Elle se mordit la lèvre puis inspira et se concentra de nouveau, le sourire aux lèvres. 

— J’essaie d’écrire.

Elle dissimula un soubresaut causé par les deux mains remontant sur sa peau jusqu’à ses seins. 

— Je suis occupée, tu sais.

— Uh-hum, répondit la propriétaire de ses mains baladeuses qui redescendaient à présent. 

Julia les stoppa avant qu’elles n’atteignent son intimité. Elle recula dans sa chaise de bureau, révélant une sublime femme aux cheveux châtain foncé, agenouillée face à elle.

Julia se leva, lui tenant toujours les mains.

— Enfin, déclara Eliza Carlisle en se redressant, dévorant l’auteure de son regard marron intense. 

Julia en frissonna.

Eliza l’attira à elle par la taille en murmurant :

— J’ai cru que tu ne t’éloignerais jamais de ce maudit ordinateur.

Julia secoua la tête, visiblement amusée. Dix-huit ans de relation avec Eliza, dont cinq en tant que couple marié, pourtant sa femme réagissait ainsi chaque fois.

— Je n’ai pas terminé mon chapitre.

Julia rit de la moue qui s’afficha sur le visage de sa partenaire.

— Tu le finiras plus tard, j’ai vraiment trop envie de toi.

Julia déposa un chaste baiser sur les lèvres d’Eliza, qui resserra son étreinte sur sa taille.

L’écrivaine se recula ensuite, tâchant d’occulter la grimace de sa femme.

— Mais tu vas en avoir pour des heures. C’est toujours pareil quand tu attaques un roman, et moi je m’ennuie.

Julia rit ouvertement cette fois.

— Mon Dieu, Eliza. Tu as trente-huit ans dans deux mois et demi, je te signale.

Le visage d’Eliza se contorsionna légèrement, ce qui amusa grandement Julia.

— Ne te moque pas, tu en auras trente-cinq deux mois plus tard.

— Et ?

— Et crois-moi ; que tu aies terminé ce bouquin ou pas, ce mois de septembre, tu seras à moi. On fêtera ton anniversaire dans tous nos coins préférés et surtout, tu sais où...

Julia frémit à la pensée qui lui traversa l’esprit, ne pouvant s’empêcher de se visualiser faisant l’amour avec Eliza dans leur petite clairière dans les Poconos​[1], bercées par le son de la cascade. Ce lieu restait magique pour Julia. Leur premier baiser, leur première fois, et la demande en mariage d’Eliza, dans une eau glacée en plein mois de novembre. Julia sourit en y repensant.

— Avec un peu de chance, septembre sera chaud cette année. 

— Oh oui, il le sera.

Julia rit. 

— Je trouverai toujours un moyen de te réchauffer, de toute façon, assura Eliza avec malice. 

— Je n’en doute pas une minute. Tu as quatre mois pour le chercher. En attendant...

Julia se recula pour retourner à son bureau. Elle rit d’entendre la complainte qui s’en suivit. Son attention se porta sur la fenêtre de leur vaste résidence à Berkeley​[2] depuis laquelle elle devinait le Golden Gate Bridge.

De toutes les maisons qu’elles possédaient, ou dans lesquelles elles avaient habité durant ces dix-huit ans, celle-ci demeurait indéniablement sa préférée.

Sans doute parce qu’elles y avaient vécu au début de leur relation, après leur départ tumultueux de la riche bourgade de Lorien​[3] dans le New Jersey. À cette époque, Julia étudiait à la prestigieuse université de Stanford au sud de la baie de San Francisco. Elles y avaient aussi connu leur unique vraie dispute, suivi d’une rupture temporaire, mais nécessaire, durant laquelle Julia, au grand dam d’Eliza, avait intégré les dortoirs de l’université.

Eliza soulignait constamment le côté épique de leur relation et que rien ne pourrait jamais les séparer bien longtemps. Depuis, leurs querelles restaient effectivement anodines. 

Eliza se glissa dans son dos, ses grands bras entourant la taille de Julia, avant que ses mains ne remontent sous son haut se loger sur les seins de la romancière qui ferma les yeux pour savourer pleinement l’instant. 

Le parfum d’Eliza envahit ses sens, surpassant les doux effluves de la brise océanique que Julia affectionnait tant. Aucune senteur au monde ne valait la sensation du corps d’Eliza pressée contre le sien, aux yeux de Julia. Le ronronnement de plaisir qui s’échappa de ses lèvres au baiser que déposa Eliza dans son cou la trahit. Eliza avait toujours su comment la conquérir, depuis ses premiers mois dans cette ville que Julia détestait tant, jusqu’à maintenant. Un simple toucher, le souffle chaud de sa bouche au bon endroit et elle fondait. Eliza les avait déjà guidées dans la chambre à coucher avant qu’elle ne reprenne ses esprits. 

Toutefois, du temps avait passé, Julia était loin de l’adolescente de l’époque. En atteste la lueur dans son regard quand elle se retourna enfin. Elle poussa Eliza sur le lit. Eliza rit, les yeux rivés au plafond tandis que Julia s’agenouillait, s’avançant tel un félin sur elle. 

Eliza fixait ces yeux vert foncé étincelants qui l’avaient captivée dès la première seconde. Elle caressa les cuisses de sa femme, ses mains remontaient, mais Julia les ôta vite de ses hanches pour les replacer sur le matelas. Elle se mordit la lèvre en observant le corps de sa femme maintenant qu’elle déboutonnait sa chemise. Eliza ne bougeait plus, la laissant faire avec un calme apparent alors que sa respiration avait considérablement augmenté.

Eliza ferma les yeux quand Julia lui palpa les seins par-dessus son soutien-gorge. S’en suivit un interminable jeu de déshabillage, de caresses de ses doigts... et de sa bouche. Eliza la suppliait quasiment lorsque Julia la posa enfin entre ses jambes. Eliza glissa une main dans les longs cheveux soyeux de sa partenaire et se laissa emporter par ce désir indomptable. 

***
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Assise non loin du DJ, Cassidy savourait son Shaky Suzie, un des cocktails signature du speakeasy​[4] Peachy’s situé dans le quartier chinois de Manhattan. Elle repoussa une mèche de ses longs cheveux blonds. Un sourire satisfait dessina ses lèvres. Sans même lever les yeux, elle sentait sur elle le regard de la femme qu’elle avait repérée à son entrée dans le cosy-bar.

Les reflets violets du néon du dragon au mur dansaient sur les cheveux de la brune qui, initialement, avait lutté contre le regard insistant de Cassidy, se focalisant sur le groupe d’amis qui l’accompagnaient. Mais peu à peu, Cassidy, sans autre action que la fixer de ses yeux bleus tout en buvant son cocktail, l’avait happée dans cet intense échange visuel.

La femme tenta à nouveau de se concentrer sur la conversation en cours à sa tablée.

Cassidy esquissa un nouveau sourire quand elle céda et commença à se lever. Ses amis l’avaient définitivement perdue, semblait-il.

Cassidy n’eut pas le temps de se réjouir qu’une personne la saisit par-derrière, l’enveloppant de ses grands bras, accompagné d’un baiser sur la joue.

— Ma Cassidy !

Cassidy soupira, tandis que la brune, confuse, se réinstalla auprès de ses amis.

Cassidy se mordit la lèvre en fixant la jeune femme qui venait d’arriver et qui s’asseyait déjà tout contre elle, la prenant de nouveau dans ses bras.

Cassidy ne put s’empêcher de sourire. Cheveux noirs, elle arborait une coupe asymétrique, très courte à gauche et une longue mèche à droite, parsemée de mèches blondes. Elle portait une robe débardeur, plutôt gothique et sexy, fendue sur le côté, dévoilant ses longues jambes. 

— Qu’est-ce que tu fais là, Jac ? 

Jackie haussa les épaules. 

— On s’est vu à peine cinq minutes et c’est comme ça que tu me reçois ?

Cassidy secoua la tête. 

— Je viens d’arriver, on aura le temps de se voir.

— Avec toi on ne sait jamais. Demain, tu pourrais être déjà dans l’avion.

Cassidy leva les yeux au ciel.

— Non, mais en fait tu n’as pas pris ton double, déclara Jackie en sortant un jeu de clé de son sac. 

Cassidy voyait sa proie du soir les observer du coin de l’œil.

— Ça pouvait attendre.

— Bah non, tu sais que je pars à Washington demain pour la convention sur la biotechnologie. Je reviens dans deux jours. 

Fière d’elle, Jackie tendit de nouveau les clés en face d’elle. Cassidy ne retint pas un sourire ; peu auraient deviné qu’avec son allure, ses vêtements, son piercing subtil à la narine et ses boucles d’oreilles à foison, cette brillante jeune femme achevait la dernière année de son doctorat en biotechnologie.

Cassidy souffla en observant à nouveau la femme du fond qui se concentrait sur ses amis désormais.

— Pour tout dire, Jac, j’espérais ne pas en avoir besoin ce soir.

Jackie fronça les sourcils puis se retourna. La femme jeta un œil sur elles à cet instant.

Jackie lui sourit avec de grands gestes de la main.

— Sœur ! s’écria-t-elle. Je vous la rends dans cinq minutes.

La femme ne les observait plus tandis que ses amis paraissaient confus.

Jackie ne saisissait pas non plus l’expression dépitée sur le visage de Cassidy.

— Merci de m’avoir cassé mon coup.

— Bah non.

Jackie se retourna vers le groupe plus loin. La femme haussait les épaules en ne fixant que ses amis, l’air aussi étonné qu’eux.

— Elle est hétéro, tête d’œuf. Maintenant, elle va bien m’éviter pour pas que sa clique comprenne qu’elle finissait la nuit dans mon lit.

Jackie jeta un coup d’œil derrière elle puis à sa sœur, avec un air penaud.

Cassidy ne résista pas et sourit. Jackie agissait souvent de telle façon qu’elle paraissait la benjamine des trois enfants de la famille, au lieu de l’ainée.

— Oh, c’est pas grave, t’en chopperas une autre dès que je serai partie. Regarde-toi, jean et blouse, dans un bar pas nécessairement LGBT en plus, et t’emballes quand même. N’empêche, c’est dégueulasse qu’Eliza te l’ai filé à toi, juste parce que vous êtes lesbiennes.

Cassidy s’esclaffa.

— Tu vas arrêter avec ça ? Elle ne m’a rien filé, il n’y a pas de trucs. 

— Il y a forcément un truc pour que tu emballes comme ça. Elle l’avait et te l’a filé quand elle a arrêté.

Cassidy n’en pouvait plus de rire. Jackie la rejoignit aussitôt dans son fou rire.

— Bon, en attendant, tu pourras t’occuper d’Harry et Luna ces deux jours ?

Jackie tendit de nouveau les clés, l’air espiègle. Cassidy agita la tête.

— Je me doutais bien que tu avais un motif ultérieur.

— Bah non. Quand même, tu m’as manqué tous ces mois.

— Je plaisante. C’est cool de m’accueillir n’empêche.

— J’adore quand t’es là.

Les sœurs s’étreignirent. 

— Et puis, il faut que je te dise un truc.

Cassidy inspira fort en voyant les grands yeux verts de Jackie étinceler subitement.

— Il s’appelle comment ? demanda-t-elle directement, connaissant sa sœur sur le bout des doigts.

Jackie sourit, elle rougit même en répondant :

— Anthony. Il est sublime. Tu vas l’adorer.

— Comme les autres, j’imagine. 

— Oui bah si tu ne partais pas tout le temps, je pourrais te les présenter.

— Encore faudrait-il que tu parviennes à les garder.

Jackie tapa l’épaule de sa sœur.

— Ça, c’est méchant.

Cassidy frotta son épaule endolorie.

— Je plaisantais.

— À peine, se plaignit Jackie avec une moue. 

Cassidy se fit violence pour ne pas se moquer davantage.

— Bon, alors, cet Anthony ; depuis combien d’heures en es-tu follement amoureuse ?

— Ah, ah. Ce que tu peux être mauvaise langue ! Ça fait trois semaines, mam’zelle. Et vendredi, on part en week-end en amoureux, figure-toi. Il a tout organisé. Surprise pour moi, tu vois.

Cassidy la regardait avec un large sourire.

— Trois semaines, ouah. Et pourquoi tu ne m’en as pas parlé au téléphone, comme avec les autres ?

— Il est spécial. Le téléphone c’était...

— Dis plutôt que tu doutais d’être encore avec lui quand je rentrerais ?

Cassidy récolta une autre tape sur l’épaule.

— Tu peux parler mam’zelle je change de copine comme de sous-vêtements.

— À la différence que moi je ne prétends pas au grand amour à chaque fois.

Jackie parut bouder, mais répliqua ensuite :

— C’est parce que toi, tu n’as pas de sentiments. Tu as un orgasme à la place du cœur.

Cassidy rit aux éclats une nouvelle fois. Réellement vexée à la base, Jackie se mit à rire également.

— Bon, trois semaines, c’est cool. Je suis contente pour toi, je te charriais. Je le rencontre quand alors ?

— Pas avant la semaine prochaine. Il vit à Jersey​[5] et bosse sur deux sites, là-bas et ici. Comme j’avais la convention, il s’est arrangé pour être là-bas en ce moment et ici la semaine prochaine à mon retour. 

— OK. J’ai hâte.

— Tu verras, tu vas l’adorer.

Jackie termina la dernière gorgée du cocktail de sa sœur puis rentra se reposer. Le train qui l’emmenait, ainsi que plusieurs collègues, à Washington DC pour la convention, partait tôt le lendemain matin.

Cassidy quitta le speakeasy pour un rapide passage au bar lesbien Henrietta Hudson à Greenwich village, dans lequel elle n’eut effectivement aucun mal à trouver une partenaire pour la nuit.

Jackie n’avait pas tort sur tous les points, Cassidy possédait un charisme naturel, couplé à sa magnifique chevelure blonde et ses yeux bleus, la combinaison s’avérait létale pour la personne sur laquelle elle jetait son dévolu.

Elle rentra au petit matin dans l’appartement que louait sa sœur à Brooklyn. 

***
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Eliza et Julia se tenaient face à face, la main de Julia sur la joue d’Eliza, qui souriait béatement. Elles n’avaient pas besoin de mots tandis qu’elles restèrent un long moment ainsi, se caressant tendrement. Maintenant que leurs corps s’apaisaient de cet amour physique toujours aussi intense, elles s’aimaient avec les yeux.  

— Je t’aime, murmura Julia.

Eliza s’avança pour déposer un baiser sur les lèvres de sa femme.

— Même si je t’empêche d’écrire ?

Julia sourit. Sa main dans le cou d’Eliza, elle effleura ensuite ses pommettes qui la faisaient toujours autant craquer. 

— Je t’aime quand tu m’empêches d’écrire. Je t’aime quand tu mets un match de basket à l’heure du documentaire que j’attends depuis une semaine.

Eliza se mordit la lèvre.

— Je t’aime quand tu critiques l’appât du gain de ton père, alors que tes joues s’enflamment dès qu’il complimente ton sens inné des affaires. 

Eliza grimaça.

— J’aime l’air dépité qui s’affiche sur ton visage dès qu’on vous compare. J’aime t’entendre parler au téléphone chaque semaine à ta mère... juste parce qu’elle est seule.

Eliza se pinça une nouvelle fois la lèvre.

— J’aime quand tu te délectes de l’expression des membres du comité de Carlisle inc. lorsque tu t’installes dans le siège de ton père avant d’asséner un « je plaisante, je passais juste dans le coin ». 

Eliza reconnaissait que c’était un peu mesquin, mais ils n’appréciaient pas l’idée qu’elle dirige un jour la multinationale au capital dépassant les cinq cents milliards. Elle possédait plusieurs entreprises et n’avait acquis des parts de Carlisle inc. que de nombreuses années après la demande initiale de son père. Il ne taisait pas son désir qu’elle prenne sa succession, toutefois elle n’était pas intéressée pour le moment, et lui ne risquait pas de lever le pied de si tôt, de toute manière.

— J’aime ta façon de baisser discrètement la tête dès que l’on prononce le nom de Spencer​[6], afin de dissimuler ton émoi toujours aussi présent. J’aime qu’avec moi au contraire tu n’essaies jamais de cacher cette sensibilité que tu détestes montrer aux autres. 

Eliza inspira fort. Julia s’approcha pour l’embrasser chastement.

— Je t’aime pour tout ce que tu es. Je t’aime.

Eliza l’attira à elle dans un baiser plus appuyé avant de s’avancer sur elle et lui exprimer tout son amour en retour.

Elles fixaient le plafond après leurs ébats, leurs têtes se touchant.

— Je vais aller à New York pour quelques jours. J’ai des affaires à traiter et comme ça tu pourras écrire tranquillement.

— Tu sais que tu ne me déranges pas.

Julia rit lorsqu’Eliza redressa la tête avec un froncement de sourcils.

— Bon OK, oui parfois, mais tu ne me déranges pas vraiment. J’aime te savoir près de moi.

Elles s’embrassèrent.

— Je sais, mais autant profiter de ce moment pour y aller. Tu aimes tant être ici, ça t’inspire, donc profites. Moi je dois voir mon père, en plus Cassidy est rentrée.

— Oh super, comment va-t-elle ?

— Comme Cassidy.

Julia rit brièvement.

— Elle m’a juste prévenu qu’elle était rentrée, je lui ai répondu que je passerais pour un petit débriefing, j’attends ses idées.

— Elle est partie un moment cette fois.

— Oui, c’est pour ça, je vais voir un peu où elle en est, si tout va bien. Ça rassurera Vincent et Maryline.

— Tu devrais leur dire de ne plus s’inquiéter ainsi. Cassidy, elle est comme elle est, et ce qu’elle fait la passionne. Grâce à toi, elle vit pleinement et accomplit de belles choses. Alors oui, à l’autre bout du monde essentiellement, mais c’est sa voie.

Eliza caressa le front de Julia.

— Je sais bien, néanmoins je comprends leurs craintes. Je l’ai vu grandir.

— Et tu remplis parfaitement ton rôle de grande sœur, je trouve. Grande sœur spirituelle en tout cas, surtout avec Cassidy. 

Eliza haussa les épaules.

— Je les ai vu grandir tous les trois, de bons gamins, mais j’avoue que Cassidy était toujours à part, et je me retrouve un peu en elle.

— Un peu, hein ?

Eliza sourit puis se redressa pour s’adosser contre la tête de lit. D’une main, elle effleura la texture soyeuse de la couverture et de l’autre, elle savoura la douceur de la peau de sa compagne entre ses seins.

— Et puis... j’irai voir ma mère, je pense. Ça fait un moment.

Julia ne s’exprima pas immédiatement.

— Tu ne veux pas que je vienne avec toi ? demanda-t-elle enfin.

Eliza la caressait toujours, en observant par la fenêtre.

— Je préfère te savoir ici, dans cet environnement et dans ta tête plutôt que... là-bas.

Julia s’assit, elle aussi, de manière à voir le visage de sa femme.

— Eliza, c’est loin tout ça, j’y suis retour–

— Julia, je sens ton pouls s’accélérer chaque fois que l’on passe le panneau d’entrée de la ville. J’entends littéralement tes muscles se tendre.

L’écrivaine sourit.

— Je t’aime. J’adore ta mère, Eliza, elle me manque. Et ne parlons pas des meringues de Rosita !

Eliza rit et Julia ajouta :

— Et puis, techniquement, si tu fais le détour par l’Interstate 287 Nord pour arriver par Airmont, je ne le verrais même pas ce panneau. 

Eliza secoua la tête. Elles s’embrassèrent. La femme d’affaires redevint sombre subitement. Julia lui prit les mains.

— Arrête de t’inquiéter pour moi, Eliza. 

— C’est juste... tu es fragile en ce moment–

— Pas plus que toi.

Eliza baissa les yeux.

— Je ne suis pas la seule affectée pas ces quatre échecs. Oui, c’est dur, oui j’en pleure encore, je n’y peux rien, mais tu en souffres tout autant. Et tu as le droit de le montrer.

Eliza inspira profondément. Elles l’avaient lu et entendu pourtant, mais lorsqu’elles s’étaient lancées dans le processus de procréation assistée, les difficultés et les échecs éventuels n’étaient en réalité pas de l’ordre du possible pour Eliza.

Or, deux ans et demi plus tard, elles en étaient à leur quatrième échec, le plus douloureux, intervenant à quatre mois de grossesse de Julia. La première tentative s’était avérée infructueuse. Elles avaient retenté aussitôt, restant positives. Tombant enceinte cette fois, ce deuxième essai s’était soldé par une fausse couche au bout de trois semaines. Eliza qui, à la base, ne souhaitait pas porter l’enfant avait décidé d’entreprendre le prochain essai, autant parce qu’elle désirait vraiment un enfant avec Julia, que pour la ménager et lui remonter le moral. Malheureusement, en plus de la difficulté que son aménorrhée créait, les examens médicaux effectués confirmèrent également un trouble ovulatoire qui ruina toute tentative. 

Après un break, elles avaient réessayé une quatrième fois, mais après cette deuxième fausse couche, Julia avait dit qu’elle n’était pas sûre de vouloir, ou pouvoir en supporter davantage. Eliza le comprenait amplement. Dix mois s’étaient écoulés depuis.

— J’ai juste peur que ma mère remue le couteau dans la plaie sans s’en rendre compte, vu sa lubie des enfants ces dernières années.

— Tu souhaites lui dire ?

— Pas pour le moment. Si on ne retente pas–

— Je n’ai pas dit ça, je–

— Bébé, la rassura tout de suite Eliza en lui prenant les mains. Je sais. Pour l’instant, tu n’es pas prête, et c’est toi qui décides maintenant. Hors de question de se lancer de nouveau si tu ne le sens pas ou plus comme avant. Jamais je ne t’imposerais ça, et puis, comme tu l’as dit, des tas d’enfants dans le monde cherchent un foyer aimant, et ça on saura le leur donner, qu’ils soient de notre chair ou pas. D’accord ? Alors, prends ton temps.

— Tu t’es renseignée pour les adoptions ?

C’était une question sans l’être, Julia connaissait parfaitement Eliza et le ton de sa voix.

Eliza déclara simplement :

— Comme je t’ai dit, je ne veux plus que tu souffres, donc oui, un minimum, en tout cas. Pour nous, tu te doutes bien que le processus sera facilité, du moins accéléré. Alors, encore une fois, tu prends ton temps et–

— Eliza, je...

Julia sourit et continua :

— En fait, j’ai un truc à te dire et–

Le téléphone d’Eliza sonna. Elle y jeta un coup d’œil et rendit son attention à Julia qui lui paraissait étonnamment prise de court.

— Tu disais ?

— Tu ne décroches pas ?

— Il va me prendre la tête avec ma revente des actions Mercier.

— Le beau trois cent millions de gain ? Je ne vois pas en quoi il y aurait dispute, s’étonna Julia.

Eliza haussa les épaules. 

— Parce que je n’ai pas voulu ajouter deux cents millions supplémentaires en ne retirant mes actifs que la semaine suivante. Il n’a toujours pas compris que je fais ça parce que ça m’amuse, et oui, je suis douée, mais l’argent...

— Je sais. Tu devrais quand même lui répondre.

— Trop tard, annonça Eliza quand le téléphone cessa de sonner. Je le rappellerai plus tard. Tu voulais me dire un truc ?

— Euh non.

Eliza fronça les sourcils.

— Enfin, euh, donc tu penses rester à New York combien de temps ?

Eliza sembla y réfléchir.

— Sans toi, pas longtemps.

Amusée, Julia répondit :

— Écoute, j’avance un peu mon roman cette semaine, ou une dizaine de jours, pendant lesquelles tu gères tes affaires, et je te rejoins pour passer quelques jours avec ta mère. Je me suis toujours trouvée à l’aise dans cette maison, tu le sais. C’étaient mes premiers bons souvenirs depuis la mort de mes parents, ça ne s’oublie pas. Donc je peux très bien écrire de là-bas.

Eliza hocha la tête.

— Dans ce cas, tu peux venir plus tôt alors, parce que dix jours c’est long.

Julia ne put contenir un petit rire. Lorsqu’elle agissait ainsi, Eliza paraissait difficilement son âge.

— Pourquoi n’irais-tu pas voir Jason​[7] ?

— Je vais y aller, t’inquiète, mais bon, entre le boulot, Colleen et les quatre gosses, il n’a pas énormément de temps.

— Et Alécia​[8] ?

— Je passerai sûrement à la fondation oui.

— Et pourquoi ne resterais-tu pas un jour ou deux chez elle, depuis le temps que Charlie​[9] et elle t’invitent ?

Eliza détourna le regard quand Julia sourit.

— Tu t’entends bien avec Charlie pourtant, enfin je veux dire, ce n’est pas de sa faute.

— Je sais bien, je ne vois pas pourquoi tu dis ça.

Julia leva les yeux au ciel.

— Bon OK, oui, je sais bien, ça me fait toujours un truc, avoua Eliza. Mais oui, Charlie est une femme super, mais je n’y peux rien, quand je vois Alécia, j’ai constamment l’impression que Spencer va apparaître derrière elle. Du coup, j’ai ce décalage lorsque c’est Charlie qui se pointe à la place. 

Julia lui caressa le dos de la main.

— Mais tu sais quoi, tu as raison, je passerai les voir au moins une journée, car je n’ai pas vu Al depuis plus d’un an. Toi tu l’as vue lors de ta séance de dédicace à Seattle cet hiver.

— On a mangé ensemble après, c’était bien sympa, confirma Julia.

— Donc ça, check. Je vais être bien occupée finalement. Je prendrais peut-être même un jour ou deux pour descendre voir Wanya​[10] à Memphis, ça fait longtemps.

— Tu vois, tu as un beau planning.

Elles s’offrirent de doux baisers un long moment avant de se lever, se doucher ensemble et se rhabiller. Après un rapide dîner, Julia se réinstalla devant son ordinateur, tandis qu’Eliza se préparait pour son futur séjour à New York et ses environs.
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Chapitre Deux


[image: ]




Cassidy savourait un café au Gregorys Coffee en cette fin d’après-midi. Il se situait au croisement de la septième avenue et la cinquantième rue dans le quartier des Théâtres. Hormis vérifier l’heure régulièrement sur son téléphone portable, elle paraissait songeuse, le regard perdu sur les passants et les voitures à travers les larges vitres. 

Elle but une nouvelle gorgée de son café.

— Cassidy ?

Elle se redressa. Son visage s’illumina comme celui d’un enfant à Noël, sans qu’elle n’ait aucun contrôle sur sa réaction complètement authentique.

— Emmy ?

La jeune femme aux cheveux cuivrés lui sourit. Elle semblait étonnée également, mais s’approcha volontiers, tandis que Cassidy se leva. Elles s’enlacèrent plus longuement qu’elles ne l’avaient anticipé.

Elles se tinrent quelque peu maladroitement en se séparant à peine, les mains de Cassidy sur la taille d’Emmy et les siennes sur les bras de la globe-trotteuse.

— Euh, je ne savais pas que tu étais là, je te croyais à L.A., s’exprima enfin Cassidy, reculant pour de bon.

Emmy parut surprise.

— Comment l’as-tu su ? 

Elle haussa ensuite les épaules en devinant : 

— Jackie, évidemment.

Comme par réflexe en entendant le nom de sa sœur, Cassidy vérifia son portable.

— Elle l’a mentionné comme ça... au hasard.

Emmy inspira profondément, ne comprenant pas pourquoi le fait de revoir cette timidité tellement rare chez Cassidy pouvait la faire fondre comme au premier jour.

— Et toi ? D’où nous reviens-tu cette semaine ? Tombouctou ?

Cassidy sourit.

— Tu serais surprise.

— Non, ne me dis pas que tu es en ville depuis plus d’un jour ?

Cassidy posa ses poings sur ses hanches, mais elle choisit de le tourner à la dérision afin de ne pas s’attarder sur la légère amertume dans la voix d’Emmy.

— Dimanche dernier, figure-toi. Huit jours, mauvaise langue.

Emmy ne put retenir un bref rire. Cassidy baissa la tête, cette aise entre elles après deux ans de séparation la perturbait. Personne d’autre qu’elle ne lui procurait ces émotions. Elle avait la chair de poule en l’observant ; ses beaux cheveux longs cascadant dans son dos avec mèches rousses plus claire sur son cuivré naturel foncé, ses yeux d’un noisette intense presque verts, et surtout cette voix si douce et apaisante. 

— Tu veux prendre un café ? proposa-t-elle pour dissimuler son trouble.

Emmy regarda derrière elle, puis de nouveau Cassidy.

— Euh OK.

— J’y vais, signala Cassidy qui commanda un macchiato.

Emmy trouva l’attention touchante ; Cassidy se souvenait parfaitement de ses préférences. En même temps, leur relation n’avait pris fin qu’il y a deux ans, mais bon... Cassidy donnait parfois l’impression de ne pas trop se soucier de ses petites amies, pas qu’elle en ait eues beaucoup. 

Elle se savait l’une des rares à pouvoir se qualifier de petite amie, et non conquête passagère.

Cassidy jeta un coup d’œil à son téléphone portable.

— Tu attends quelqu’un ? l’interrogea Emmy.

— Non. Enfin, j’ai dit à mon frère et ma sœur que j’étais là, mais ils n’ont pas l’air très intéressés.

— Ils ne vont sûrement pas tarder, après le boulot et les cours.

— Vinnie n’avait pas cours cette aprèm, mais il est avec sa chérie. Jackie par contre, je pensais qu’elle bossait. Mais elle avait peut-être pris son lundi. Figure-toi qu’elle est amoureuse.

Emmy rit du ton de Cassidy qui en rajouta une couche : 

— Et puis c’est sérieux en plus.

Elles se moquèrent.

— Non, je suis méchante, a priori son homme est la huitième merveille du monde. Ils sont partis en week-end et je pensais qu’elle me contacterait pour tout me raconter dès dimanche soir, voire ce matin, mais non. 

— Elle a probablement prolongé en prenant son lundi. En tout cas, si elle a trouvé un mec bien, je suis vraiment contente pour elle. Bon, et toi ?

Cassidy fronça légèrement les sourcils, se reculant un peu maladroitement dans sa chaise.

Emmy secoua la tête.

— Pas toi et les amours, ça je n’ai pas besoin de poser la question.

Cassidy lui lança un regard de travers qui amusa grandement la jeune femme. Le prendre autrement qu’à la rigolade et se retourner sur le passé ne servait à rien.

— Toi et d’où tu nous reviens cette fois ?

Cassidy jeta un coup d’œil en direction du bar.

— Tagaytay.

Le regard d’Emmy la fit sourire et elle détailla : 

— Une heure au sud de Manille.

— Ah sympa. Pas d’Afrique récemment ?

Cassidy grimaça.

— L’Afrique c’est compliqué et de plus en plus dangereux pour les ONG.

— Alors j’imagine que pour les gens comme toi qui y vont un peu en électron libre, c’est encore pire.

Cassidy haussa les épaules.

— Je suis quand même passée au Libéria et en Érythrée. Après, ce n’est pas ma zone préférée, et l’avantage d’être un électron libre, comme tu dis, c’est que si j’en ai marre, je me casse ailleurs.

Emmy parut hésiter puis décida finalement de s’exprimer : 

— Sans doute une bonne philosophie pour toi, mais pour les gens qui comptent sur toi, enfin...

Elle s’interrompit et se rattrapa : 

— Pour ces populations, ces enfants qui dépendent de toi, ça l’est beaucoup moins, je trouve. 

Elles se fixèrent un instant. Cassidy contempla sa tasse de café.

— N’as-tu pas l’impression de les abandonner ?

Une fois de plus, elles échangèrent un long regard que Cassidy finit par rompre, se remémorant son départ pour le Salvador deux ans auparavant, le départ de trop pour Emmy.

Elle inspira fort, rien ne servait de s’attarder sur cet aspect-là de la question.

— Les ONG sont déjà bien présentes, et quand je sens qu’on se marche dessus, je me retire, c’est ce que je voulais dire par là. Eliza ne cherche pas à créer une ONG de plus, tu sais.

Emmy se pinça la lèvre.

— C’est drôle, je ne m’y ferai jamais. 

Cassidy sourit, comprenant tout de suite de quoi elle parlait. Emmy avait toujours eu du mal avec le concept qu’une multimilliardaire, fille de l’homme le plus riche de la planète ait, durant son adolescence, baby-sitter sa petite-amie. Et qu’elles se connaissaient très bien. Elle n’avait rencontré Eliza Carlisle qu’en coup de vent pendant sa relation avec Cassidy.

Emmy agita la tête pour reprendre la conversation.

— Eliza te finance, OK, mais ne dicte pas ta conduite, tes séjours, la durée, etc. Tu as les pleins pouvoirs.

— Écoute, Eliza n’aime pas faire du bruit ou se montrer de cette manière. Elle n’a pas envie d’arriver ici ou là comme une ONG à elle toute seule. En fait, elle aime se glisser là où les autres ne passent pas, ou en tout cas, là où les médias ne s’attardent pas, car moins juteux pour l’audimat.

— Voilà pourquoi elle te confie sa non-ONG.

Cette expression amusa Cassidy. Emmy ajouta :

— Tu fais ça depuis que tu as seize ans. Partir du jour au lendemain en Amérique du Sud, sans avertir personne. 

— J’avais prévenu Jackie.

Emmy la regarda de travers :

— Une fois descendue de l’avion à La Paz.

Cassidy tâcha de ne pas sourire dans la mesure où Emmy paraissait presque en colère. Elles ne se connaissaient pourtant pas à cette époque.

— Tu sais, ton Eliza, à mon avis c’est pour ça qu’elle te soutient financièrement depuis sept ans. Te sachant errer deux ans dans ces zones ou n’importe quoi aurait pu t’arriver... Je connais tes parents, ils ont flippé. Mais ils auraient dû comprendre que tu ne changerais pas d’avis. Ce besoin de t’évader est encore plus fort que celui d’aider les populations pauvres que tu croises.

Cassidy secoua la tête.

— Ils m’ont surveillée, tu sais.

Emmy fronça les sourcils et Cassidy sourit en précisant :

— Bien sûr qu’ils se sont inquiétés. Alors forcément, mon père en a parlé à Tim.

Cassidy émit un petit rire au regard d’Emmy. Ça non plus, son ex-petite amie ne s’y ferait jamais ; qu’elle appelle l’homme le plus riche de la planète par son prénom, et que ce dernier soit très proche de Vincent, le père de Cassidy, son chauffeur personnel depuis trente-et-un ans.

Cassidy poursuivit :

— Tim s’est assuré, dans mon dos, qu’il ne m’arrive rien. Mais ouais, au bout d’un moment, comme ils ont vu que je ne rentrais pas quand j’ai rencontré cette petite asso que j’ai suivie deux ans, c’est Eliza qui a pris la relève. Ça l’intéressait. Elle était déjà bien impliquée dans cette fondation qui mélange les problèmes de la jeunesse LGBT et les difficultés d’enfants atteints de maladies génétiques graves comme la mucoviscidose. À côté de ça, elle donnait spontanément, autant que possible ici et là, sans trop s’afficher, tu vois. Donc là, avoir quelqu’un de confiance sur place, témoin de la détresse et surtout à même de jauger de l’aide nécessaire lui plaisait. Car les moyens, elle les a, et les utiliser du mieux possible, le plus précisément possible l’intéressait.  

— Ça arrangeait tout le monde.

— Oui, si tu veux. OK, je l’admets, ça a donné l’impression à mes parents que j’avais un vrai boulot, que j’étais un peu encadrée et surtout protégée. 

— Ça les rassure, mais je pense qu’Eliza sait que continues comme avant, certainement mieux, car tu as de l’expérience et son soutien financier... mais tu es toujours une tête brûlée.

— Tu le dis comme si c’était un défaut.

Emmy agita la tête et but une large gorgée de son café, tandis qu’elles se fixèrent une fois de plus.

Bon sang ce que Cassidy était belle ! songea soudainement Emmy. Plus belle encore qu’il y a deux ans. Ces yeux bleus, ces cheveux aussi blonds que ceux de sa sœur étaient noirs. Vincent junior arborait le même brun foncé de leur père. Seule Cassidy avait hérité des cheveux et des yeux de leur mère, Maryline.

Cela l’avait toujours frappé ; les deux sœurs aussi différentes physiquement qu’elles étaient proches intérieurement. 

En attendant, elle aurait souhaité ne pas la trouver toujours aussi désirable. Tant de souvenirs remontaient par cette simple conversation ; bons comme mauvais.

— C’est vrai que je suis libre, par contre quand elle met son véto, inutile de discuter.

Emmy fronça les sourcils. Cassidy observa autour d’elles et s’avança pour chuchoter :

— Son père et elles ont un truc à Gaza. Tu sais, l’un dans l’autre, c’est toujours une histoire de fric, négocier avec les gouvernements pour laisser passer l’aide. Là, c’est hors caméra. Je sais qu’elle fait un truc là-bas, mais j’ai interdiction de m’approcher de la zone.

— Je préfère ça. Enfin, c’est bien s’ils peuvent aider, mais elle a raison de te tenir éloignée.

Cassidy haussa les épaules.

— Je suppose. De toute façon, j’avais assez à faire de mon côté. Tout ça pour dire qu’elle me surveille tout de même.

Elles burent une gorgée de leurs boissons puis discutèrent de la position de manager dans une firme comptable de Los Angeles qu’avait acceptée Emmy peu après le départ de Cassidy. 

— J’avais besoin de changer d’air.

Cassidy hocha la tête et termina son café.

— Et là tu es en vacances ou New York te manque ? 

Le large sourire malin de Cassidy amusa Emmy. Pourtant, tel était le cas.

— Disons que diriger cette unité de compta était sympa, c’était un autre challenge pour une grosse multinationale. Mais ma formation, c’est les marchés et la finance plus que la compta, même si je maîtrise mon sujet, bien sûr. Et là, j’ai postulé sur un poste qui m’intéressait ici et j’ai eu la chance d’être prise. 

Cassidy devina une certaine fierté sur le visage d’Emmy. Pas de l’arrogance, mais oui, Cassidy voyait que son ex se félicitait de cet emploi.  

— J’attaque la semaine prochaine sur un poste de stratégie commerciale des marchés privés chez BlackRock​[11].

Elle sourit du ‘o’ qui se forma sur les lèvres de Cassidy.

— Nom de Zeus, tu m’étonnes que le soleil de L.A. ne puisse rien contre ça.

Elles en discutèrent un peu, partageant un nouveau café. Elles évoquèrent le départ des parents d’Emmy pour l’Europe six mois plus tôt, la réussite de Vincent Junior dans ses études, les amours de Jackie. 

La nuit tomba sans qu’elles s’en rendent compte.

Emmy jeta un coup d’œil par la devanture, détournant ainsi le visage du regard insistant de Cassidy.

— Bon, je ferais peut-être bien d’y aller, prononça-t-elle du bout des lèvres en fixant de nouveau Cassidy, toujours silencieuse, l’observant attentivement.

Cassidy se mordit la lèvre inférieure. Emmy baissa les yeux sur sa tasse vide, dissimulant un léger sourire, et un rougissement.

***
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Eliza se dirigea sur la droite en sortant de l’ascenseur. 

— Bonjour, Linda.

— Bonjour, mademoiselle Carlisle, l’accueillit l’une des deux secrétaires à la réception.

Eliza poursuivit son chemin en direction du bureau de son père, quand elle s’arrêta en distinguant trois des sept membres du conseil d’administration sortir de la salle de réunion dédiée au CoDir​[12].

Elle s’avança et aperçut son père discuter avec les trois autres à travers les grandes vitres.

Un sourire malin dessina ses lèvres et elle y entra sans frapper.

Tim releva la tête et lui rendit son sourire, malgré la surprise. Il jeta un coup d’œil à sa montre.

— Eliza, je ne t’attendais pas si tôt.

Les années qui passaient ne semblaient pas affecter Tim Carlisle. À cinquante-neuf ans, il en paraissait dix de moins avec ses cheveux bruns coiffés courts, ils blanchissaient tout juste sur les côtés, de ce fait, sa coupe nette le masquait aisément. 

Eliza ne l’avait jamais connu autrement qu’au sommet de sa forme. Au sommet, tout simplement. Déjà membre du club restreint des multimilliardaires à sa naissance, il était « l’homme le plus riche au monde » depuis la majorité d’Eliza. Ponctués de quelques descentes à la deuxième voire troisième place sur la décennie suivante, il ne lâchait plus la pole position à présent avec une fortune nette oscillant entre deux cent trente et deux cent cinquante milliards de dollars.

— Je n’étais pas loin. J’allais t’appeler puis j’ai vu Billy, Stu et Roman sortir.

Sans le montrer, elle se délectait déjà de la tension sur le visage de deux des trois autres membres. Bien sûr, ils la connaissaient depuis de nombreuses années, plusieurs décennies pour certains, mais ils ne travaillaient pas ensemble. De plus, ils avaient entre sept et vingt-deux ans de plus qu’elle, pourtant, elle les avait toujours désignés par leurs prénoms, voire par des diminutifs. 

Elle agissait ainsi depuis l’adolescence, son but ultime à l’époque restait d’importuner son père. Elle avait continué seulement parce que les membres du comité appréciaient tellement cela, qu’elle ne pouvait s’en empêcher. Elle entretenait toutefois de bonnes relations avec trois d’entre eux, dont Wayne, le directeur général.

Elle sourit intérieurement, puis ajouta :

— Et comme tu voulais qu’on se voie tous ensemble pour mon incorporation, j’ai pensé être en retard, en fait.

Tim Carlisle baissa la tête pour dissimuler son amusement, tandis que ses partenaires se tendirent comme une raquette de tennis, à l’exception de Wayne.

— Au pire, on leur fera un topo, assura-t-elle en s’asseyant dans un des fauteuils vacants. 

Elle se releva pour s’installer dans celui du président du conseil d’administration.

— Tu pourrais leur filer le même, papa, je n’avais jamais remarqué à quel point il était confortable. C’est vrai que c’est bon d’être le boss. 

Avec ses pieds, elle pivota légèrement, les regardant avec un sourire en coin, qui s’élargit.

Les trois hommes restèrent silencieux quand ils comprirent qu’elles se moquaient une fois de plus. Ils se détendirent et leurs rictus crispés s’apaisèrent. 

Tim vint placer un baiser sur le front de sa fille et se tourna vers ses partenaires.

— Ne vous méprenez pas ; un jour, ce fauteuil sera le sien et elle aura tout loisir de vous torturer ainsi.

Eliza leva le doigt. 

— Si, si, méprenez-vous. 

— Oh, ma fille, tu sais que tu le veux. Cette compagnie, tu en fais déjà partie.

— Je suis actionnaire, papa, ce n’est pas pareil.

— Avec tes parts acquises ces dix dernières années, tu devrais déjà siéger à ce conseil.

Eliza se réjouit du regard qu’échangèrent les autres membres.  

— Très bonne tactique, d’ailleurs. On se demande bien où tu l’as appris, plaisanta son père, la tête droite, affichant sa fierté.

Eliza ne pouvait nier que son inspiration, son instinct avec Carlisle inc. ressemblait fort à celui de son père. 

Théoriquement, en termes d’action A, donnant droit à des avantages plus importants que ceux de classes B et C, elle n’était que onzième actionnaire principale avec ses 2,2 pour cent, loin derrière le trio de tête ; son père, 16,8 pour cent, le groupe Vanguard Fiduciary Trust Co et ses 11,5 pour cent, et BlackRock Advisors LLC avec 9,7 pour cent. Elle dépassait toutefois déjà certains membres du comité, seuls Michael, Richard et Wayne possédaient plus d’action de type A qu’elle. Entre 2,5 et 3,7. 

Cependant, tout comme son père, elle détenait énormément d’actions de type B et C qui rapportaient autant de voix à l’assemblée des actionnaires, dix chacune précisément. À eux deux, ils comptabilisaient soixante-dix pour cent d’actions de type B avec trente-neuf pour son père et trente et une pour elle, et cinquante-huit de type C, dont quarante-trois pour Eliza qui dominaient ces actions-là. 

C’était la méthode qu’employait Mark Zukerberg pour garder un contrôle total sur META. Il détenait à lui seul quatre-vingt-huit pour cent des actions de classe B de Facebook, à dix voix chacune, cela représentait presque quatre milliards de voix. Dans la mesure où seulement deux milliards d’actions de type A pouvaient être acquises par des investisseurs ordinaires, aucune proposition soumise au vote de l’assemblée ne passait sans être approuvée par son PDG.

Mais la comparaison avec Mark Zuckerberg s’arrêtait là. Il était à la fois le cofondateur, président du conseil et directeur général de la société. Tim, lui aussi fondateur et PDG, avait laissé le poste de directeur général à Wayne, et il se montrait bien plus ouvert quant à la gestion de la firme avec son CoDir. 
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